




L'ÉCHO DES ÉTUDIANTS

jÇ propos de Vacances
Tout le monde fuit. Déjà l'a plupart de

nos rédacteurs sont partis. Dans un de nos
derniers numéros, nous avons indiqué à
nos lecteurs le lieu de leur retraite. Mais
il reste dans nos archives des stocks de
lettres intéressantes et d'articles, de quoi
faire des volumes ! Voici quelques vers
que Paul Rictus adressait à l'un de nos
collaborateurs, à l'occasion de son voyage
en Algérie :

Cher ami,

J'ai voyagé trois mois : août, septembre et octobre,
De détails filandreux je veux demeurer sobre.
Mais je vais cependant t'esquisser à gros traits,
Ce que, loin des amis, durant ces mois j'ai fait.
Août : la Côte d'Azur : flirts, plage, demoiselles,
l'ai, pour divers journaux, écrit quelques nouvelles,
J'ai fait représenter une revue ; j'espère
Que tu pressens fort bien que j'ai fait le compère.
D'ailleurs (que ne ferais-je. en effet, pour te plaire ?)
Je me promets de t'en offrir un exemplaire.
En septembre, je fus malade et je dus boire
Du lait pour tout repas. Je « fis » mon répertoire,
Et j'allais le lancer à Toulon, à Marseille,
Où il me survint un insuccès à l'oseille.
Figure-toi que je suis demeuré aphone,
Aphone tout à fait. (J'ai sué une tonne !)
On a hurlé, sifflé, et ce fut un succès
Presque inférieur à ceux de Francis de Croisset
A Paris, dont toujours le souvenir me hante.
Je suis allé chanter, non à la « Truie qui chante »
Où j'ai résilié, mais chez Robert Houdin,
J'y retrouvai ma voix, et le succès revint.
Me voici, maintenant, vêtu de serge blanche,
Au milieu des Fatmas, mais je repars dimanche,
Pour rentrer le mardi suivant, à Montpellier,
Où nous commencerons gaiement à travailler.
Et j'aurai, pour six mois, fini de voyager.
Toutes mes amitiés.

Ton
Pa-ul Rictus

Alger.

Quelques jeunes Mes, ne sachant que
faire de leur temips, nous demandent aussi
des conseils. Voici les lignes que nous écri¬
vait une charmante petite... fée :

Monsieur,
Vous ne connaissez pas l'ennui, l'horrible en¬

nui qui fait qu'on a quarante ans, lorsqu'on en
compte vingt à peine ; qui vous rend d'un pes¬
simisme effrayant, alors qu'on ne devrait pen¬
ser que de belles et bonnes choses ; et qui vous
fait bâiller (ce n'est pas étonnant) un nombre
incalculable de fois sur la stupide broderie. ou
le roman quelconque ?...
Vous 11c le connaissez pas, j'en suis certaine,

cet ennui qui rend ma vie plus que sombre,
niais vous pouvez, sans doute, nie donner le
moyen de faire cesser ce véritable envoûtement.
Cherchez un peu, je vous prie, et dites-moi

ce que peut faire une jeune flile qui ne veut
pas rester bêtement des journées entières dans
une inertie qui lui est pénible, mais qui ne
peut pourtant. pas courir les grands chemins en
quête d'imprévu.
Pourquoi je me suis adressée à vous ?... je

vous le dirai plus tard, si vous y tenez. Sachez
seulement que je ne vous connais pas et que
tout ce que j'ai pu apprendre sur vous, ce sont
vos rares écrits qui me l'ont fourni.
Serait-ce trop exiger que de vous demander

une réponse pour la fin de la semaine ?...

Fay.

Excusez la banalité de ce papier, mais je
considère trop comme entrant dans la person¬
nalité d'une fennuie : son paipier et son parfum
pour vous livrer ainsi un peu de moi-même.

Une réponse ? C'est bien simple. Cha¬
que jour, écrivez quelques pages de votre
vie, notez les impressions qui vous assail¬
lent. Faites un recueil de tous ces riens,
et nous aurons, à la rentrée, une publica¬
tion sensationnelle à offrir à nos lecteurs...

RÉSVR.R1CTI
Conte Russe

A mon ami l'indien Curu-
milla, en souvenir de nos

longues chevauchées dans le
Far-West et le Désert Mo-
liave.

Le docteur Bernard, professeur agrégé à la
Faculté de médecine, ouvrit les yeux, bâilla deux
ou trois fois, s'étira dans tous les sens et se

mit en devoir d'examiner le courrier que son
valet de chambre venait de déposer sur la table
de nuit.
Une écriture inconnue, sur une enveloppe rose

fleurant la verveine le fit sourire. Sans hâte il
l'ouvrit et, tout d'abord, regarda la signature.

— Tiens, une Russe ! pas possible. Ah ça !
elles se parfument maintenant, ces filles ?
O tempora ! Si cela continue, bientôt elles se
laveront les mains après la dissection. Qu'est-ce
que me veut celle-là ?... Encore un coup de pis¬
ton pour un examen... ? ?

—

... Bigre ! reprit-il après un instant, c'est
autrement grave... ! Au fait, cela devait lui ar¬

river un jour ou l'autre. Quelle manie de vou¬
loir toujours être saoule pour... !
Lentement, posément, M. Bernard savoura le

style étrange :

« Monsieur le Professeur,
» J'ai recours à votre science pour me tirer

d'un mauvais pas. Depuis quelques jours, des
sjmptômes impitoyables me donnent la certi¬
tude que je suis atteinte d'un mal affreux, que
M. Brietux, de l'Académie Française, a com¬

muniqué à tous vop compatriotes. Soyez assez
bon pour venir me donner quelques conseils
pour mon traitement et, peut-être, — oserai-je
espérer encore ? — pour me dire que je me
suis trompée dans mon diagnostic.

Comme vous êtes un spécialiste de ces cruel¬
les affections, je ne vous recevrai pas chez
moi afin de ne pas donner l'éveil. Allez de ma

part, mardi matin, chez mon amie Mille Be¬
nett, 68 bis, rue Carcel-d'Auxerre ; elle sera

prévenue et viendra me chercher.
» En attendant de vous voir, recevez, Mon¬

sieur le professeur, l'assurance des sentiments
respectueux et dévoués de votre élève

» Argousine.

» P.-S. — N'oubliez pas d'apporter votre
spéculum. »

— C'est dégoûtant, grommela Bernard ; et
dire qu'il y a des jobards qui s'intéressent à ces

gens-là ! Enfin, c'est une étudiante ; le devoir
avant tout ! J'irai demain mardi ; sacrée co¬

saque ! ! !

Drelin ! din ! din !
— Qui est là ? interroge la voix claire de

Benett.
— Le docteur Bernard !
— Une seconde, monsieur le professeur, je

me lève et je vous ouvre.

— Dix heures et encore couchée ! Ma foi,
elles ne se foulent pas, ces filles !
Enfin Benett, en négligé, ouvre et le fait

asseoir.
— Mademoiselle, je viens pour une chose

très... très délicate, dont votre amie Argousine
doit vous avoir parlé. Veuillez la prévenir, je
vous prie, que je l'attends chez vous, comme
elle me l'a demandé.

— Elle ne m'a encore rien dit, monsieur,
mais je comprends.
Et toute heureuse d'avoir, à son avis, saisi

le fil d'une intrigue encore inconnue, Benett
dégringole les escaliers quatre à quatre. Ar¬
gousine n'habite pas loin.

— Xénia ! vite ! il t'attend !
— Hein ? quoi ? qui « il » ?
— Oui, Bernard, à qui tu as donné rendez-

vous Ghez moi.
— Gawno ! ! Je ne lui ai rien dit, moi ;

mais puisqu'il vient, tant mieux.
Le sourire aux lèvres, Argousine court chez

son amie. A son entrée, M. le professeur Ber¬
nard se lève avec la mine solennelle des grands
jours :

-— Si pénible que soit pour moi, mademoi¬
selle, -la mission que je remplis en ce moment,
j'ose me dire joyeux de la marque de confiance
que vous m'avez témoignée et je m'efforcerai
de la mériter de mon mieux. Veuillez être

. assez aimable pour vous dévêtir.
— Comment ?
— Mais, oui, déshabillez-vous, explique Ber¬

nard.
— Oh ! monsieur, minaude Argousine en

dégrafant sans protestation son corsage, les
Français y mettent généralement plus de for¬
mes...

— Qu'est-ce que vous me chantez là ? Vous
y avez mis des formes, vous, peut-être, pour
« 1' » empoigner ! !
Une subite lueur se fait dans l'esprit d'Ar¬

gousine.
— Mais je ne suis pas malade, monsieur

le professeur ; ce n'est pas pour une consulta¬
tion que je me déshabille...

— Voyons, mademoiselle, pas de fausse hon¬
te ! Vous avez eu le courage de me faire un

premier aveu ; il, faut aller jusqu'au bout. Bien
traité, votre cas peut être bénin, mais si vous

,1e négligez, si vous vous soignez sans les con¬

seils éclairés d'un praticien, vous courez au

devant d'un inconnu redoutable : les accidents
secondaires et tertiaires, tous plus terribles les
un que les autres, l'ataxie locomotrice, oui,
le tabès, mademoiselle, vous guettent avec leuT
cortège de tragiques conséquences...
Et, tel un prédicateur qui décrit les tour¬

ments de l'enfer à une pénitente rébarbative,,
le professeur Bernard continue son horrifique
description, tandis qu'Argousine proteste et jure

. par les cornes de Tolstoï, qu'elle est saine
comme le propre hydrargyre.

— Et cette lettre, alors ? vous vous êtes fi¬
chée de moi ? C'est une tentative d'entôlage ?
Argousine prend la feuille rose, reconnaît

l'écriture et s'écrie :

— C'est encore ces b... de s... d' « Indiens »

qui ont fait le coup !

Le Sachem à la plume d'Aigle.

Kalaat-es-8enam, 18 juillet 1909.

Âl/PNflRF BILLARDS de Match, marqueVCllUnL Brunswick, état de neuf, Très
bonnes conditions. — S'adresser au Bureau du

. .. . = Journal. ~
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I

Arsène était malheureux : depuis trente ans
qu'il était venu, on ne sait domment, sur
cette terre, il cahotait sa vie comme un lamen¬
table véhicule, dégringolant au plus profond
des ornières, surmontant les cailloux qui lui
barraient :1e chemin, tremblant à chaque con¬
tour de l'existence, perplexe à chaque carre¬
four.
Tous les métiers y avaient passé, depuis le

cireur de bottes jusquau marchand de lacets,
en passant par le ramasseur de mégots et le
racçomim odeur de parapluies (« on raccom¬
mode les parapluies, ombrelles, les cœurs 4 ri-
sés et les cerveaux fêlés, '..'là le racommo-
deur ! »). Mais cirer les bottes l'avait lassé,
vendre des lacets ne l'avait pas botté, et il

. n'avait pu se raccommoder avec les mégots.
Il essaya du cambriolage, métier très en vogue
et « considéré ». Un cambrioleur, vous le sa¬
vez, n'est jamais le premier venu ; hélas ! à
la longue, ce métier lui déplut ; d'ailleurs, lui
eût-il plu (turlututu, chapeau pointu\ que ses
patrons, mécontents de sa nonchalir.ce, l'eus¬
sent sans retard remercié. Arsène, vous le com¬
prenez maintenant, était malheureux : quand
une joie fugitive lui arrivvt, une de ces joies
qui éclatent et qui éblouissent et qu éblouiss-
comme des fusées épanouies dans un ciel
couleur d'encre, Arsène en exagérait maladi¬
vement la jouissance, ;la buvait avec tant de
recueillement qu'il en restait, par la suite, tout
bête et tout découragé ; elles étaient si espacées,
ces éphémères fusées !
Durant ses longues stations sur les trottoirs,

l'hiver, le col relevé et les pieds gelés, à atten¬
dre l'arrivée des invités pour ouvrir et claquer
les portières, Arsène avait parfois vu passer,
sous la zone lumineuse d'un bec de gaz, une
fille pâle, en cheveux, dont les ondulations non¬
chalantes et les allures étudiées et lassives
avaient semé en lui tous les instincts farouches
trop impitoyablement contenus et domptés ;
alors ses jambes fléohissaient ; ses yeux .se
troublaient, et la flamme du bec de gaz lui
apparaissait très loin, très trouble, comme l'épa¬
nouissement pâle d'une inaccessible joie, comme
l'éclat de rêve d'une féerique fusée.
Une nuit, où il avait eu, après une journée

lamentable, un de ces accès de bestiale passion
qu'il avait, comme toujours, muselée, il rentra
chez lui, morne, les bras ballants, traînant ses
souliers affamés sur le pavé dur et froid. Ses
yeux étaient moins ternes que d'ordinaire, et
son regard regardait plus droit et plus franc,
comme s'il reflétait une intention arrêtée ; il
monta presque rapidement ses six étages. Ar¬
sène fut chez lui, dans ses appartements (je
veux dire dans cette mansarde ignoble, où il
dormait, où il crachait, où il mangeait, où il
faisait de tout, et de tout). Il parla seul, ce
qui ne lui arrivait jamais : dégoûtant... fini
de vivre... nie planter ce couteau dans le
ventre... j'en ai assez de la misère... co¬
chons de bourgeois..., etc ! » Cette litanie
dura près de trois heures, trois heures enfié¬
vrées, brûlantes, qu'Arsène passa en arpentant
bruyamment son logi.s, avec d.e grands . gestes
incohérents, des crachats nourris et lancés vio¬
lemment à l'adresse de ces cochons de bour¬
geois, ou peut-être de.1 l'être, supérieur qui
l'avait lancé, lui, sur terre, en d'aussi pitoya¬
bles condition.

Quand cette crise de lyrisme naïf fut atté¬
nuée, l'idée de mort prit de l'intensité : il
allait se suicider ; comme ça, après, plus de
'souci du lendemain, " plus' d'irntâiïts frottements
de sa misère contre des

. luxueuses . choses des
riches, de ces cochons,, de; bourgeois, plûs rien,
la tranquillité étrnelJe, le repos, le bien-être !,..
H prit un.- énormè" 'couteau. "Te cbùtèâu ' 'aVèc

lequel il râclait les radis et coupait son pain,
et brusquement, d'un seul coup, il s'y jeta des¬
sus, à plat ventre.
La lame s'enfonça, crevant, sciant, éclabous¬

sant de sang le parquet et les murs. Il poussa
des cris épouvantables, des cris surhumains, et
se roula sur les dalles. Le couteau s'était en¬

foncé jusqu'au manche, dans une partie génita¬
le d'Arsène, crevant à jamais ce qui lui avait
coûté tant de privations, tant de révoltes sour¬
des, tant .de rancœurs étouffées. Arsène hur¬
lait comme un orfèvre ; il hurla tant et tant
qu'un de ses voisins, nommé Devrige, comé¬
dien de son état, entrebâilla la porte, et voyant
Arsène dans cette situation, dégringola par dou¬
zaines les marches du tortueux escalier, har¬
ponna un docteur, le grimpa presque de force
chez Arsène.

II

Devrige est maintenant un « grand artiste » ;
voilà déjà plus de dix ans qu'il logeait au
sixième, près d'un certain Arsène... Au fait,
qu'est-il devenu, ce bougre-là ? Il a dû cre¬
ver de misère, quelque part. Devrige n'y son¬
geait pas du tout. Il posait, et les journaux
publiaient ses photos dans toutes les poses, on
s'arrachait ses signatures, et quand il âpparais-
sait en scène, dans l'éclaboussement des lu¬
mières, au milieu d'une foule par avance domp¬
tée, c'était le triomphe enthousiaste, c'était le
délire, la folie. Et les impresarii, par bandes,
déferlaient en son hôtel, lui offrant de brillants
engagements pour de lointaines tournées ; il
refusa d'abord ; puis, orgueilleux, respirant à
pleines narines l'encens de la gloire, il signa
un engagement pour l'Afrique : ce fut une
marche triomphale à travers le Maroc, l'Algé¬
rie, la Tunisie.
A Alger, à Constantine, à Oran, l'accueil que

la .population intellectuelle fit à Devrige dé¬
passe l'imagination ; on le fêta plus qu'on
n'eût fêté un souverain. (En effet, je vis De¬
vrige à son retour ; il était cuirassé de décora¬
tions, et conservait un souvenir lumineux de
son passage dans ce pays des burnous blancs,
des dattes et du soleil !)
Un matin, comme il avait joué la veille au

théâtre municipal de Tunis, Idoine s'éveilla un

peu las, incommodé par les bruits stridents de
la rue, par les cris des vendeurs d'oranges et
des marchands de poissons secs. Il fit ses ablu¬
tions, se rasa soigneusement et se disposait à
sortir, lorsqu'un coup frappé à sa porte l'arrê¬
ta : c'était le garçon d'hôtel qui lui apportait
sa correspondance, et il vit sortir de la fente
inférieure de sa porte une liasse de journaux
et quelques lettres . ; il ramassa le tout et se
mit à lire distraitement quelques lettres insi¬
gnifiantes, quelques billets • parfumés d'admira¬
trices anonymes ; il lisait toutes ces choses
en fredonnant du coin des lèvres, l'esprit ail¬
leurs, nulle part. Soudain, sa main tira du pa¬
quet une lettre énorme, avec une en-tête écrite
en langue arabe, scellée de quatre cachets de
cire d'or aux armes du bey de Tunisie. « Bigre !
se dit-il, je me mets bien, moi. Serait-ce une
bayadère du palais ? » Il ouvrit. C'était bel et
bien une lettre du bey de Tunis, écrite par
lui-même en français, et « conviant l'illustre
comédien Devrige à venir avec sa troupe donner
une représentation, le soir même, en son palais
d'été de la Marsa ». Comment refuser ? Un
chèque de vingt mille francs d'ailleurs s'échap¬
pait de la lettre et voltigeait gracieusement
avant de se placer mollement par terre, le
ventre en l'air. Devrige convia ses camarades et
son imprésario : on accepta.

Devant un public bizarre et borne, la piè¬
ce commença. Devrige développa tout son talent,
toute son ardeur. Soudain, au milieu d'une ti¬
rade, le célèbre acteur s'arrêta, la bouche ou¬
verte. les bras tendus, les yeux écarquillés ; en
vain le .souffleur s'époumonait-il à lui lancer des
mots.

Devrige regardait, clans la salle, et n'écoutait
rien : le plus fort, c'est que le public, pre¬
nant cette stupéfaction pour un raffinement de
l'effet cominue, était secoué d'un rire délirant.
Cependant le souffleur suivit le regard de De¬
vrige : à force de se cohtorsionner à passer la
tête hors de son trou, il vit une chose éton¬
nante. Le chef des eunuques, au premier rang,
uleuràit à chaudes larmes, en tendant vers
Devrige .des bras immenses, comme si l'acteur
allait "s'y'jeier dedans... Soudain, dans la stu¬

peur générale, le chef du sérail poussa une
exclamation aiguë, sur un timbre élevé comme
un son de flûte : « C'est toi ? C'est toi ? »
Et, de la scène, répondit ce cri de joie, dé¬
layé dans le plus limpide effarement : cc Ah 1
M..., c'est Arsène !» —-Et la représentation
qui avait un insatnt oscillé, reprit son cours nor¬
mal.

III

A la sortie des artistes, dans le couloir doré,
Devrige se jeta dans les bras d'Arsène.

— Eh bien ! mon vieux, mon pauvre ami ?
'Que fais-tu là ?

— Tu le sais bien, je né fais rien. Je ne
puis rien faire ! Que veux-tu que je fasse !

— Es-tu heureux, au moins ?
— Oui, je suis heureux, je suis puissant...
— Oh ! ça ! ! Oh ! ça ! !
-— Enfin, je me comprends, je suis riche...

immensément riche...
— Le bonheur absolu, alors ?
— Oui, le .bonheur ! le bonheur !
Et avec un sourire indéfinissable, l'eunuque

ajouta, les mains jointes sur son bas-ven¬
tre :

— Je suis riche, et pourtant... je n'ai plus
le rond ! ! ! Quand je l'avais, je n'étais pas
riche ! Quel cercle vicieux, mon vieux !
Il leva 'es bras au ciel, tourna, et s'enfonça

dans la profondeur du couloir ; il disparut
bientôt derrière une draperie lourde, à travers
laquelle on percevait les éclats de rire des
femmes !..

« Pauvre Arsène ! murmura Devrige ! II est
eunuque en son genre ! »

L. S. d. V.

â fil Jlfïïl flfflll
Par un beau soir qu'elle

n'était pas lâ.

Des paroles d'amour à nues lèvres frissonnent,
Comme au secret des nuits frissonnent les étangs,
Et mon âme s'enivre aux parfums du printemps,
Parmi le crépuscule où les Angélus sonnent.

Sur mes yeux qu'a séché IIamertume des pleurs,
Cc soir, l'air est léger comme des mains d'aman¬

ite ;
L'heure douce te grise, émue et nonchalante,
D'effleurer en passant l'âme exquise des fleurs.

Je rêve de vous voir aux minutes moroses,

Infante d'autrefois, en des parcs fabuleux,
Sur les rives de lacs idéalement bleus,
Aux frissons de la brise éparpiller des roses.

L'amoureuse chanson, très lointaine et très vague,
S espace sous la lune en échos caresseurs,
Et dans mon âme, ouverte à toutes les douceurs,
Un mensonge charmant depuis cc soir divague.

T. OTTO

MémoNum © montpellier3m



'Professeur de ©himio biologique "à l'îToole de T" harmoeie

L'ECHO DES ElUDIANTS

W %■*

MémoNum © montpellier3m



6 L'ÉCHO DES ÉTUDIANTS

Chaussures TOBIE JULLIAN
23, rue de la Loge et 1, rue Jacques-Cœur

MONTPELLIER

Voir ses remarquables séries américaines
chaussant rationnel et parfait depuis 16,50 à
35 fr. — Seul dépôt d'Iianan, de New-York. —

Escompte de 5 0/0 à MM. tes Etudiants.

Rayon des Soirées

One Soirée chez le JVIaître

Lorsque nous arrivâmes ohez Maître Rocca,
il y avait là de charmantes jeunes filles en
tenue de bal.
Nous avions amené Fred, notre collabora¬

teur, qui est doué d'un véritable talent de pia¬
niste. Paul Rictus devait aussi venir chan¬
ter.

Les bostons, les troïka, les pas espagnols se
succédèrent, menés avec entrain par Mlles
Rocca, les reines de la danse. Puis, un chas¬
seur aA'ant apporté une dépêche de Paul Ric¬
tus, qui pour des raisons très intimes s'excu¬
sait de ne pouvoir venir, nous eûmes le plai¬
sir d'entendre la voix merveilleuse de Mlle
Germaine Teissier, lauréate de notre Conserva¬
toire.
Mlle Teissier, est une chanteuse de grand

avenir. La soirée se prolongea fort tard dans
la nuit, et l'on se donna rendez-vous à la ren¬
trée des Facultés, chez le Maître-

P.

Bains de Paris. — Nouvelle installation.
A

.

Choses <£ jflutres
Distinctions honorifiques. — On blague sou¬

vent les orphéons et les sociétés musicales, mais
il faut avouer qu'il y a de quoi.
Que nos lecteurs nous permettent seulement

de mettre sous leurs yieux la fin du programme
d'un concert de 1'Expo.sition. Nous en respec¬
tons scrupuleusement le texte et la disposition
typographique.
Le susdit concert eut lieu

Sous la très modeste direction de

3VT 0 Cïî • flIIOl
Officier d'académie

et le TRÈS HAUT Patronage du

Talentueux et Très Distingué Maître

G. LADMIRAULT
Ex-Sous-Chef de Musique au 122» régiment
d'Infanterie. — Ex-Président du Syndi¬
cat des Artistes Musiciens. — Ex-
Flûie solo de la Scliola Can-
toruin. — Chef occasion¬
nel de la Sainte-Cécile.

OFFICIER D'ACADÉMIE

C'est à se demander si les organisateurs n'ont
pas voulu s'offrir la figure du (( Talentueux et
Très Distingué Maître ».
Cruelle énigme !

Aviation. — Parmi les nombreuses personnali¬
tés littéraires et sportives qui assistèrent au dé¬
part de Latham pour la traversée de la Manche,
les journaux sportifs signalent la présence de no¬
tre excellent ami et collaborateur P. Trolett.
Personne n'ignore en effet que l'humouristique

auteur du Trou de Bull est un des plus fervents
adeptes du nouveau sporl.

Le Parc aux huîtres. — En un temps où l'on ne
parle que d'aviateurs et de records de vol plané

on fut tout effaré de lire dimanche dernier dans
le Petit Méridional (p. col. 4), ce titre aussi
sensationnel qu'inattendu :

Pour la traversée de la Manche

EN BALLON

Quels pouvaient bien être les voyageurs anté-di¬
luviens qui osaient encore traverser le channel en
sphérique ?
Plein d'émoi, votre serviteur lut l'article et

s'aperçut qu'il n'était question que du triplan du
Cte de Lambert et du monoplan d'Hubert
Latham.
Qui s'en serait douté ?

Faculté de Médecine.
Le Ministre de la guerre vient de nommer

chevalier de la Légion d honneur M. le profes¬
seur Gilis.
Nous adressons à notre maître nos plus sin¬

cères félicitations.
Ecole Nationale d'Agriculture

Les élèves de deuxième année viennent de
rentrer de l'excursion traditionnelle.
Cette année ils ont visité la Suisse et le Dau-

phiné sous la conduite de MM. les professeurs
Ravaz, Duclert. Lagatu et Chassang et Soursac,
répétiteur. Ce fut certainement l'une des plus in¬
téressantes et des plus remarquables excursions
que les élèves de l'Ecole aient laites jusqu'ici.

Nous sommes heureux de souligner le succès
d'un de nos meilleurs camarades, M. Charles
Valentin, qui a été reçu second au diplôme de
lin d'études de l'Ecole supérieure de Commerce
de Montpellier.
Nous souhaitons à notre camarade de réussir

brillamment dans la carrière qu'il a si bien
commencée.

Ils avaient depuis longtemps renoncé à la vie
laide et brutale et demandaient à cette fumée
capricieuse l'oubli.

« L'oubli de la vie ridicule et déconcertante.
« L'oubli d'une femme aimée qui vous laissa

les yeux secs et le cœur mort.
« L'oubli des trahisons journalières et des

banalités écœurantes.
« L'oubli des heures qui lentement vous mè¬

nent à la mort et de là à la pourriture. »
Ces hommes étaient des sages, de leur bouche

s'échappait des sentences immortelles en même
temps qu'une fuimée grise et l'âme de Confu-
cius planait sur ce milieu calme ; Nirvanah
suprême d'où la pensée ne songeait à s'envoler
qu'à l'appel du beau, du vrai, abandonnant ainsi
la tristesse navrante des heures terrestres.

Les deux autres, de beaucoup plus jeunes,
suivaient le regard perdu, les arabesques fan¬
tasques tracées par la fumée des pipes en quit¬
tant le bambou très vieux.
Or, au milieu d'une pénétrante vérité, voici

qu'un heurt discret se fit entendre à la porte ;
elle s'ouvrit toute grande sur le couloir.

U11 grand froid monta de la rue. tourmen¬
tant l'odorante fumée, rompant ainsi le charme
délicat de l'atmosphère.

Une forme féminine parut et s'écria comme
Méphisto : « Me voici »...
La tempête venait d'entrer dans le calme.

Aucun murmure, aucune parole ne sortit de
leurs bouches pour célébrer sa jeunesse et sa
beauté, elle fit un pas en avant, s'étonnant de
ces âmes mâles qui ne tressaillaient point au
contact de l'élément femelle, elle ne comprit
point la sublime distinction qui faisait vivre
leurs pensées.
iFire toujours chéri dans ses apparitions

fantasques et rapides, elle s effara de voir ces
trois corps ne peint vibrer à son apparition et
en slile-même les qualifia de brutes et d'impuis¬
sants.

Le plus jeune, par un revirement d'esprit
non asservi encore, la pria de s'étendre et de
goûter à leurs délices, les autres ne bougèrent
point, l'immatérialité de leurs âmes était à son
apogée, ils étaient loin, bien loin dans les sphè¬
res éternelles des fumeurs d'opium.
Elle ne comprit point leur extase, son effet

s'était évanoui comme une bulle de savon, elle
ne le leur pardonna pas et s'enfuit sans un mot
devant le triomphe insolent de la drogue maî¬
tresse.

Raymond Morau

Bains de Paris. — Nouvelle Installation

Mme I MARTIN dactylographe: Travaux deni J. IHHII1111, copié. 1, rue Maguelone,

Us étaient trois ce soir-là, trois bons amis
aux idées quelquefois baroques, ou qui du moins
semblaient telles à ceux qui les regardaient
vivre, car dans tous les pays du monde il y a des
gens qui vivent et ceux qui contemplent la vie
des autres. Lesquels sont les plus sages ou les
plus fous ? Je n'ai point la prétention de le
savoir, je le laisse à votre, conception person¬
nelle et à la complaisance de vos cellules oéré-
brales.
Etendus en des poses rêveuses, leurs corps

reposaient tranquilles, sans désirs, au sein d'é¬
toffes soyeuses et parfumées, une senteur dou¬
ce et vieillotte de roses fanées flottaient dans la
pièce à demi-obscure et ce parfum évoquait
tout un siècle passé de grâce, de délicatesse et
d'amour. ,

Seul le milieu de la chambre était éclairé
et la lampe douce comme une clarté d'aube
faisait un groupe étrange de ces trois corps
gisants dans ces soies de Chine aux hroderies
millénaires, soies que vêtirent des Princes sa¬

ges et doctes en des assemblées empreintes de
beauté philosophique.
iCes hommes réunis dans ce sanctuaire étaient

de vieux fumeurs d'opium amoureux du silence
de l'endroit et du jeu délicat des ors fanés sur
les tentures de soie.

Nos Collaborateurs

Cette semaine on s'arrête en foule devant la
vitrine classique de Lapeyrie pour y admirer le
buste de Mlle E. R. que modela notre sympa¬
thique ami et collaborateur Edmond Pagès.
L'œuvre du jeune maître surprend tout le mon¬

de par sa délicatesse et son fini.
La ressemblance d'ailleurs est admirable et

parfaite.
Aussi nous sommes heureux d'adresser à notre

ami nos meilleures félicitations et nos vœux de
succès car il doit bientôt nous quitter pour tra¬
vailler à Paris et y continuer plus brillamment
encore sa carrière artistique si bien commencée
ici.
On commente aussi beaucoup le dessin que

notre camarade Laugé fit pour la délicieuse pla¬
quette de Pol VI dont les petits trottins s'arra¬
chent avec frénésie les derniers exemplaires.

ééé ÉÉ* ààà Aâ* *

PETITE CORRESPONDANCE

D. G.— Pense à vous. Bientôt lettre et adresse.
F. A. Y. — Avez réponse à la poste.
Gayraud. Union Etudiants. — Faites suivre let¬

tres s. v. p.
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L'ÉCHO DES ÉTUDIANTS

MAISON I

DU GRAND STROCH
17, Rue Saint Guilhem. — MONTPELLIER

Nos Vêtements sur Mesure ou tout Faits
SONT VITE RECONNUS

à leur Elégance et à leur Cachet
GF?AfJD THUiLEUF? Réduction à MM. les Étudiants

Les Vêtements pour TOUS SPORTS
SONT CHEZ NOUS L'OBJET- DE SOINS PARTICULIERS

LES PALMES

La jolie Lys fait de l'hypnotisme. Voici quelques
vers, qu'elle fit écrire à u Lou Médici " le lende¬
main du jour où, avec l'été, sa boutonnière se mit
h fleurir. L'on dit même que lorsqu'il se réveilla
il était transporté sur un endroit très moelleux.

Etre officier d'Académie
Est un bien joli titre en somme
C'est ainsi ma petite mie
Que dès maintenant on me nomme.

Sur ta lettre aimée du lundi

Oh ! sois bonne et douce, ma chère
En l'écrivant, au moins n'oublie
Mon titre, en bien gros caractère.

Si tu savais comme il est doux

Sur l'adresse de voir éclor.5
Ce titre dont on est jaloux
Et dont la palme vous décore.

On l'aime tant ce nœud violet !
La palme devient la compagne
On l'arrose pour l'adorer
De quelque coupe de Champagne !

Etre officier d'Académie
Est un bien joli titre en somme
C'est ainsi ma petite mie
Qu'il donne plus de cœur à l'homme.

Je porte deux amours au cœur
La palme et toi, ma chère mie
Oh ! que ce titre a de douceur
Etre officier d'Académie.

Lys.

Le ROI des Rafraîchissants
EST ENCORE

Le Petit Champagne Fantaisie
Mousseux au Gaz naturel

1906 — Graxi. Prix MARSEILLE — 1906

H RAMONAT, Propriétaire
1, Rue Cheval Vert, 1

Maisons Recommandées
(1 franc la ligne et par mois.)

Café des Facultés (2, boni. Ilenri-lV).
— Rendez-vous de MM. les Etudiants.
Consommation des lres marques. Sand
vvichs, chocolat, choucroute, bretzels.

Papeterie - Imprimerie - Lithographie
Robert Sijas (2, place de la Préfecture).
— Fournisseur des Facultés de droit,
sciences et lettres, etc. Spécialité de
carnets, cahiers, corrigés, papiers clo¬
che et fournitures de papeterie. Cartes
de visite. Bonificnlion spéciale à MM. les
Etudiants.

Chapellerie Caulet (25, Grand'Rue). —

Béret Etudiant, déposé. — Seul agent
des chapeaux Caps souples de la maison
MossanletFallon. fi. à MM. les Etudiants.

MUe A. Maranges (4, rue Herberie, der¬
rière la halle). — Bonneterie, chaussures
et Mercerie. Prix spéciaux pour MM. tes
Etudiants.

Maison Moderne (Mont-de-Piété), 15,
rue Baudin (1erétage). — Voir l'annonce
en 8° page.

□= :■ -i*

MONTPELLIER-AUTOMOBILE
=□

5G, A.venufe de Toulouse Magasin d'Exposition : S, Rue Maçjueloue

Agence des automobiles Peugeot, Delaunay-Belleville, Berliet, etc., etc.
Garage pour 500 voitures, ouvert jour et nuit — Location de Landaulets Automobiles

GRAND CHOIX DE BICYCLETTES " SAV1NG IVI0T0SAC0CHES A MAGNETO ET ACCUMULATEURS
MOTOCYCLETTE " HEKSTAL " (IL N.) 4 CYLINDRES ET MONOCYLINDRES

Articles de Sport de la Maison Williams et C'5 | Pneus Michelin, Dunlop et Continental
PRIX SPÉCIAUX POUR MM LES ETUDIANTS

~~1' ■ H ~

*
*

E

□=
Maison de Tailleurs de premier Ordre

=□

Voir les toutes dernières pouvecrutés de la Scrison printemps-Eté
Réduction 5 o|o à MM, les Etudiants Grand'Rue, 19, 21 — MONTPELLIER

□= £3
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s L'ÉCHO DES ETUDIANTS

s k crédit
5 et 10 francs par mois

L'importance de ia Maison permet de
livrer en quelques heures les appareils
les mieux confectionnés, d'après les
procédés les plus récents. — Tout est
garanti.

M. MAXIMIN
29, Boul. Jeu-de-Paume, MONTPELLIER

A L'ABRI 11 b's, rue de la Loge
MONTPELLIER

FABRIQUE
PARAPLUIES

OMBRELLES
EVENTAILS

Le plus grand choix de CANNES de la région
Recouvrages — Réparations. — Toujours les dernières Nouveautés

Véritables Bijoux espagnols Or incrustés EGUIAZU
Réductions à MM. les Professeurs et Etudiants

Brasserie Moderne
Boulevard de l'Esplanade, 15

Se recommande

par sa bonne tenue
Seule dépositaire de la Bière

MUNICH KINDL-BRAU

Restaurant Universitaire
F. GEYSSE, Propriétaire

PLACE DE LA MAIRIE
(Centre des Facultés)

A la renommée de la bonne Cui¬
sine bourgeoise, recommandée à
MM. les Etudiants.

Pension depuis 60 francs
Repas depuis 1 25
Cachets depuis 1 10

Service et Cuisine soignés

EN VENTE PARTOUT

Tous les Samedis

L'ECHO
ETUDIANTS
Indépendant

Littéraire, Scientifique, Artistique
Spoitif et Mondain

ABONNEMENT : 5 Fr. PAR AN

S'adresser au Bureau du Journal
pour les Annonces et Réclames.

Grande Photographie

CHATIN
Ex-Opérateur de Bacard

4, Rue Richelieu
(Derrière le Grand-Théâtre)

Spécialité de Portraits Artistiques
CHARBON - PLATINE

GOMME BICHROMATËE - PASTEL
ET AQUARELLE

. Reproductions en tous Genres

Spécialement t ecommamlée à nos Camaratlef

Aux Ouvriers Horlogers Réunis
Directeur : 1). FRACASSY

Pour cause d'agrandissement, les ate¬
liers et magasins de vente ont élo trans-
férés au n°

24 de la rue de l'Argenterie
0 fr. 20
0 fr. 15
1 fr. 50
3 fr.
1 fr.
1 fr.
O fr. 25

Verre de montr,
Aiguille
Nettoyage de Montre.

» de Pendule
» de Réveil .

Grand Ressort . . .•

Soudure or ... .

Réparations garantie 2 ans

LA GRANDE MAISON MODERNE — MONT-DE-PIÊTÉ
BUREAUX & DIRECTION, 15, Rue Baudin, au 1" étage.

Seul Correspondant du Mont-de-Piété de Bordeaux, Correspondant avec
tous ceux de FRANCE et de l'ETRANGER

PRÊTS sur PENSIONS, TITRES, CONTRATS Bt QUITTANCES de LOYERS à ÉCHOIR
ACHAT 3DH3 TITRES, ETC.

MAISON DE CONFIANCE
Gros Capitaux Disponibles

PRIME CHAQUE FIIA D'ANNEE

IMPRIMERIE ARTISTIQUE
Fondée en 18

TYPOîRAPHIE, LITHOGRAPHIE, GRAVURE

Diplôme d'Honneur

Fhmin, Iohtane
& SICARDI

! Rue Ferdinand-Falire
et Quai da Verdanson

MONTPELLIER
• • m

Grands Travaux-Administratifs
ET DE PUBLICITÉ

BRASSERIE TERMINUS
CAFg SABATIER

OUVERT TOUTE LA NUIT

Ernest COUFFINHAL
PROPRIÉTAIRE

Service de Jour à prix fixe
SOUPERS FINS

à la Sorti© d.es Spectacles
Rendez-vous des Etudiants

J. BARASCUT
Chemisier-Diplômé

14, rue Aiguillerie, Montpellier
Faux-Cols extra, Hommes et Dames

à O fr. 013 les deux

Cravates, Faux-cols, Gilets de Flanelle
CHFMISES D'HOMMES SUR MESURE

Prix fixe marqué en chiffres connus

La Gd# Pharmacie Montpelliéraine
Du Docteur LAMOUROUX ® *

Docteur en Médecine, Docteur en Pharmacie, Lauréat Premier Prix de
l'Université. — Ex-Chef de Travaux pratiques à l'Ecole supérieure de Phar¬
macie. — Ex-Professeur à l'Ecole supérieure de Commerce de Montpellier,

Place de la Comédie-MONTPELLIER
FUI DES IMIIX SPECIAUX A MM. LIS É1UD1AMS

TOUT LE MONDE BOIT

. i imonade
Exquise L-

au G17, NATUREL de Montpensier
Diplôme d'Honneur Londres 191

Grand Hall de Publicité
6, Rue Cios-Renè, 6

ÉTABLISSEMENT TOUT INDIQUÉ
POUR LA LOCATION

Des Appartements, Villas
ET CHAMBRES

Meublés ou non

Montpellier. — Imprimerie Firmin, Montane et Sicardi. Le Gérant : TOTO
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